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LAHAYE,30 Juillet.
Le traité de commerce entre les Pays-Bas et la Belgi-

que qui vient d'être signé hier par les plénipotentiaires
'espectifs, devant être soumis encore à la ratification des
fleu-X gouvernements , probablement le gouvernement des

ays-Bas ne publiera pas le texte du traité avant la com-
munication officielle que le gouvernement belge est

°Qligé d'en faire aux chambres, qui doiventcoopérer à
'a ratification.

Nous croyons cependant rendre un service à nos lec-
eurs, en leur communiquant une information que nous
ei<ons de source certaine : c'est que les ratifications du
"'aité doivent être échangées dans le délai d'un mois après
a Slgnature du traité, ou plus tôt, si faire se peut, et que
e traité lui-même sortira son effet cinq joursaprès l'é-
hangc des ratifications.
He ïioi, par arrêté du 12 dc ce mois, a nommé aux fonctionsae consul néerlandais àBuenos-Ayres, M. CharlesBunge, chargé

Pr°visoirement des fonctions de consul près la république
en l'autorisant à nommer un vice-consulprovi-

°'re ; son choix devra se porter sur un habitant du pays, rési-
"'|nt dans un des ports ouverts au commerce.—- Par arrêté du 27 de ce mois, le Roi a fait les nominations

:
.*. L. J. van Maanen, actuellement procureur du Roi jirès le

■"ibiinal d'arrondissementde Zierikzée, est nommé conseiller à

'' Cour provincialede Zélande ;
Le président du tribunal d'arrondissement à Maestricht ,

,; U Geradts, est nommé conseiller à la Cour provinciale du

Sur lerapport du ministre des affaires étrangères, leßoi vient
e 'lommer une commission chargée de l'examen que devront
'Jhir les aspirants à des fonctions d'attaché près le corps di-

P'°'natique. Cette commission se compose de :»Ifct. le comte Schimmelpcnninck, ministre-d'Etat, membre
t

e ,!> Première Chambre des Etats-Généraux ; W. J. Piepers,nenibreduconseil-d'Etnt; J. T. Netseher, consciller-d'Etat ;
■ Cock, professeur à l'Université de Leide, et C. A. den Tex,P''°fesseur à Amsterdam.

, **"* commission s'occupera d'abord de la question de savoir
e quellemanière l'examen sera réglé ; elle communiquera le

,es'iltat de ses délibérations à Son Exe. le ministre des affaires
e'rangères, qui fera connaître son approbation à la commission.
, L'examen aura lieu dans le local du ministère des affaires

i,nrjères,à l'époque à fixer par leministre de ce département.
■La commission vote à la majorité des voix l'admission ou leeus d'admission des candidats, et leur communique le résultat

e''balemcnt, immédiatement après que le vote a en lieu.
Après 1 examen, la commission enverra au ministre des affai-

r?s èirangères un rapport détaillé del'exainen subi par les can-' "hits, dont la nomination aux fonctions d'attaché se fera sui-Va'U les capacités dont ils auront fait preuve.
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MADELEINE.
IX.

temns'nO-miCnt. ét;)' l ProP'cc Pollr "airc de la sculpture en bois. Depuis long-
Hr aUs

ne%l{»''c ' a.Pcu P ri!S perdue, cette branche de l'art venait derellcu-
«n plc; caPr'cieux de la mode. Qu'on s'en souvienne, nous étions alors

c SoiUd"lo^" '^e' La,'uél'a^'rcs'étart faite gothiquepour se rajeunir.
'"fe st ,°"1.mant dans la poésie avait envahi tous les arts du dessin. Pcin-
''ainemo'! a're' architecture, nerelevaient que du moyen-âge. Parunen-
C(inim "aturcl, les ameublements avaient suivi la même pente. On
'e l'en "Mr <*"vahser bon nombre de châteaux deprovince pour s«itisfai-
<*enes"l°Uef-nentC Pa"s'en i P u'sa quand les bahuts, les dressoirs, les cré-
Vrai mov -S iUteu''s sculptés, armoriés, manquèrent sur la place, quand le
P'èces Le '^e '"' c'<-''a'lt: ''oree hit bien de créer un moyen-âge de toutes
Wfcnt lieu 0?"' 'C e'lêne' 'eP°' rier, façonnés par des mains habiles, du-
''''"-queln LUSement plus d'un connaisseur, et celle ruse innocente enri-
r 'Ce se troi"CS a', tistcs P'-ivilég'és. Par l'entremise dePierre Marceau , Mau-
Cn Pc« clc

Va Cr arSé Presque aussitôt de travaux assez importants; il put ,
<"U '«oins' 'n0'S, S'non réP'ln'-rc autour de lui l'aisance et le bien être ,
'paient co't- mettro '' I'al'ri d" hesoin avec les deux créatures qui
l'C"se qui„j ■ a. Sa Si"'tlc' C'6t!x''t la pauvreté, mais cette pauvreté labo-
, tlcmain ,r'T" l- l'rsonnc ' Si,ns remords dela veille et sans souci du
'"'""■ice aVa> a i

°Cnt füisa"ms:e factice et tourmenté au sein duquel
10,lcr>c ni b'

C"' I,CSt Vl"aiq»eccJcline homme ne paraissait ni bien
lail sa dest;H" conv.air'cl'll{;s avantages desa nouvelle condition. Il accep-
tPavail- QiienrV"'aiS 6n 'a da<,stant>'' lrava'Hait, mais en maudissant leet s» vol„n[ . , ,0,s> pendant ces premiers mois, il sentit son courage faiblirnon'-liêni L ,^o ,an,celer! Q"e dc fois se livrant à des emportements sans
Sous sesp;ccisni,presenc(-'dc sa cousine, il jeta ses outils avec colère et brisa
<îrace do,il)l eSj c°"l"'a|''(! Vl''} avait commencé, comme s'il eût ignoré que laaecompao.ni; .? f"-1" "" sacrifice, et que le plus beau dévouement veut êtredait avec^ristess" S°"r"' C i Mau"cc ili"1 t<,,'ribl<! a,o,'s- Madeleine leregar-
dantplus, tombait 'ff lors<îu<-le malheureux enfant, épuisé et n'en pon-
deur de son front a"a'*s

i

c Sl"'son lit, elle allait vers lui, elle essuyait la—-— ' 'e'"'''"se s'il ne la renvoyait avec quelque dure parole.
Voir le Journalrie J„ ir ~

Cc qui l'aiguillonnait et le soutenait dans la lutte qu'il avait entreprise,
c'était l'orgueil. Il tenait par-dessus tout â ne rien devoirà sa cousine. La
pensée qu'elleavait vendu ses diamants et travaillé pour le soigner, cette
pensée lui était â charge. Il se disait aussi que plus tôt. il aurait assuré
l'existence de Madeleine, plus tôt il serait quitte envers elle et libre d'en
finir à son gré. Le suicide veillait à son chevet, non comme un spectre me-
naçant, mais comme l'ange de la délivrance.

Cependant il est une joie, ignorée de ceux à qui la vie n'a coûté que la
peine de naître , et que Maurice goûta d'autant plus vivement que, ne la
prévoyant pas i il n'avait pu songera s'en défendre. Je veux parler de
cette joie , puérile si l'on veut, toutefois enivrante, que l'on éprouve à te-
nir dans sa main le premier argent qu'on a gagné par son labeur. Non ,
cette joie nest pas puérile , Car elle n'est autre chose que la conscience de
notre valeur personnelle. La richesse créée par notre travail n'est-elle pas
la plus légitime de toutes lesrichesses , celle dont nous sommes le plus
justementfiers? L'héritier qui compte son or estmoins riche aux yeux de
Dieu que l'ouvrier qui reçoit son salaire. Cesréflexions étaient loin de l'es-
prit de Maurice; mais, lorsqu'il vit Sur son établi les quelques écus quePierre Marceau avaitreçus pour lui , il les prit un â Un et les examina tour
à tour avec une expression de curiosité enfantine. On eût dit un avare , ou
un pauvre diable qui touche de l'argent pour la première fois. Par lin mou-
vement naif, digne des meilleurs jours de sa jeunesse, il sortit gaiement
pour porter en triomphe ces prémices à Madeleine. Il souriait, il avait
vingt ans. Hélas ! il n'était pas àla porté de la jeune Allemande . qu'il
traitait déjà de niaiserie le contentement qu'il venait d'éprouver, dc sottise
le sentiment qui le poussait chez sa cousine. En moins d'une minute , tout
ce beau transport s'était éteint comme un feu de chaume sous une larrre
ondée. Ursule était dans l'antichambre. Maurice jetafroidement une poi-
gnée d'écus dans son tablier, et Se retira sans mot dire.

Dans l'accomplissement d'un devoir sérieux, si dur et si pénible qu'il
puisse être, Dieu a mis une satisfaction intérieure à laquelle les âmes les
plus dégradées échappent difficilement. En outre, si la profession la plus
ingrate a de loin en loin ses heures d'entraînement, la culture d'un art, si
modeste qu'il soit, doit avoir ses moments d'enthousiasme. Tout en ron-
geant son frein, Maurice trouvait un charme inavoué à se rendre Utile et
nécessaire. En ceci, nous sommes tous un peu comme les gens en place. Aufond des impnrtunités qui assiègent leur crédit et leur importance, il y a
toujours quelque chose qui ne leur déplaît pas : l'humeur qu'ils laissent
voir n'est le plus souvent qu'un déguisement qui sert à cacher le triomphe
dc leur vanité. D'un autre côté, Maurice en arrivait parfois à se passionner
pour les figures que créaitson ciseau.Les chastes images de sa jeunesse s'é-batlaicnt autour de son établi. Il se voyait près de son père, travaillant

dans l'atelier de Valtravers : le portrait du bon chevalier paraissait hisourire cl l'encourager. Bref, à part les accès de fureur queje viens d'indi-
quer, etqui devenaient de moins en moins fréquents, au bout de quelquesmois, quand le soir approchait, Maurice s'étonnait de la fuite du tempsetde la paix qu'il avait goûtée. Le travail porte avec lui sa récompense!Il nous isole du inonde et de nous-mêmes. Lui dût-on seulement cettesérénité qui couronne à coupsùrtoute journée bien remplie, il faudraitencore le bénir et l'aimer.

Malheureusement ces saines influences n'avaient guère le temps defructifier dansl'esprit dc Maurice, qui, sa journéeachevée, dissipaitaudehors le profit moral qu'à son insu il en avait retiré. Trop supérieur, c'é-tait son opinion , pour pouvoir s'assujettir à une existence bourgeoise etrégulière , il avait déclaré nettement qu'il entendait vivre à sa p-nise. Entrenous , il était peu curieux de passer bail avec la cuisine d'Ursule; prendre
ses repas tête-à tête avec Madeleine ne lui souriait pas davantage. Enfin
comme tous les êtres faibles , Maurice tenait â bien établir qu'il ne rele-vait que de sa volonté. Le matin , il déjeunait frugalement dans sa cham-bre. Le soir, quand six heures sonnaient aux horloges du voisinage ilquittait sa blouse , s'habillait et sortait, le plus souvent sans avoir vu sacousine detout le jour. Il pensait ne lui rien devoir dès qu'il avait'pourvu
àses besoins. Il sortait assez calme , la tète reposée, le sangrafraîchi par
le travail , le silence et la solitude. Il éprouvait d'abord une sorte d'ivresseàsc sentir hors de sa mansarde , perdu dans lafoule , libresur le pavé Cependant oùaller? Il avait rompu violemment avec son passé. Pas un amine luirestait ; disons mieux , dans le monde où s'était flétrie sa jeunesseon a des compagnons , jamais d'amis. U marchait au hasard ; presque-toujoursun charme fatal le poussait vers les parages où il avait sombréPâle, morne, rasant les murs, pareil au naufragé errant sur une grève eïregardant d'un Sil jalouxles navires se jouersur les flots qui ont enp-loutisa fortune, il traversait d'un air sombre cette fête éternelle qui ne prendjamais le deuil de ses victimes, d'où les plus jeunes, les p|„s beaux et lesplus brillants disparaissent sans laisser derrière eux ni vide ri i regret, pasmême le sillon lumineux dc l'étoile qui file. Vn instant assoupies, les mau-vaises passions se réveillaient et grondaient dans son sein. Sur ces boule-vards inondés de lumière, au milieu des enchantements qui en font l'or-gueil deParis et l'une des merveilles du monde, dansces contre-allées quil'avaient vu tant de fois lui-mêmepromenant son ébjgante oisiveté Mau-
rice songeait à la rue dc Babylone, à sa mansarde, à sonétabli ; des pleursdcrage roulaient sur ses joues, lrrité,fiévi-eux, misérable, il revenait commeune bête lauve blessée demille traits. De retour au 100-is. avant de se retirerdans sa chambre, il manquait rarement d'entrer chez Madeleine, qui. jel'ai déjà-dit, avait l'habitude de prolonger sa veillée, en compagnie d'Ur-

LE NOUVEAU TARIF AMERICAIN.
On à des nouvelles deNew-York du 7 juillet. La chamhredes

représentants a adopté le bill apportant des modifications ail
tarif, à la majorité de 1 U voix contre 95. Aux termes du tarif
ainsi modifié, les cafés dos possessions néerlandaises exportés
desports européens néerlandais,setrouventaffranehis des droits
d'importation de 20 p. c auxquels ils étaient assujettis en vertu
delà décision du ministre des finances des Etats-Unis depuis
l'avènement du président Polie.

Voici l'analyse du nouveau tarif de douanes adopté par la
ehanihre des représentants desEtals-Unis. Les droits se divisent
en neuf catégories :

1° Droits de 100p. c. à la valeur sur les eaux-de-vie de grains ou d'au-
tres substances, les cordiaux, Pabsyntlie, l'arraek, le curaçao et tous autres
■spiritueux.

2° Droits de 40 p. c. sur l'albâtre, les amandes, les anchois: et autre*
poissons conservés dans l'huile, surtouts de tables, meubles, vins de toute
sorte, conserves devolaille, de gibier et de légumes. Cigares, tabac à priseret autre tabac manufacturé.

3°Droits de 30 p. c. sur l'argentineou argent allemand ouvré ou non,bier-
res en pièces ou en bouteilles , articles brodés d'or ou d'argent, vêtementsd'hommes ou dc femmes, heaumes, cosmétiques, essences, parfums et cou-
leurs pour la médecine ou la toilette ; porcelaines, potterie, fers en barre,fonte de fer. Coutellerie, lapis de Bruxelles et autres ; bijouterie véritable
ou imitée ; manufactures de coton de lin, de soie, ou de laine avec brode-ries, articles manufacturés, d'or, d'argent, de bronze, dc cuivre ou autresmétaux, verroterie, verres à vitre et autres ; cuir ouvré ; marhre ; papier ;manufactures de lame, fusils et autres armes à feu : plumes métalliques ;huiles de toute sorte ; parapluies et ombrelles ; sellerie, chaussures encaoutchouc; laine brute ; argent plaqué, savons, tabac non manufacturé ;bois a bruler et boisbrut.

4° Droits dc 2o p. c. boutons, poix de Bourgogne, camphre, duvets pourliterie ; substances végétales brutes, toile cirée, câbles et cordages ; cotons
manufacturés; tissus de poil de chèvre; nattes: manufactures de soie;
manufactures de soie et de laine ; ardoises ; fils de laine.

5° Droits dc 20 p. c. acides, aloës, poils dc chèvre non manufacturés ;
bois de menbles'non manufacturés, crème de tartre, extrait d'indigo; grainede lin, ambre, ambre gris; antimoine, bois aie construction, bSuf, ruches
d'abeilles, bronze en feuille, aiguilles à coudre et autres ; pavés, tuiles,
briques; beurre, calamine, sultate de fer; gants, bonneterie, cuivre en
feuilles on en plaques ; poisson frais, fumé, sec, salé ou mariné ; poudre à
canon, chapellerie, plomb en saumons,ouen barresou en feuilles; sangsues;
toiles de toute sorte, manufactures de lin ou de chanvre ; drogues,plantes
et feuilles médicinales; fleur de soufre ; huiles dcpoisson-, couleurs pour
la peinture ; papiers peints ; ouvrages périodiques et autres en cours d'im-
pression ou de réimpression aux Etats-Unis, seigle etfarine dc Seigle, avoi-
ne et farine de froment et farine, caractères d'imprimerie et fonte dc
caractères, velours da coton, bougies et chandelles.

6° Droit dc 15 p. c. arsenic , liége, étoupe dc chanvre ou de lin , dia-mants , sang de dragon , soie grège, feuilles et plaques détain , acier, zincen teuilles. '
»" 7» Droits de 10 p. e. livres imprimés , pamphlets , magasins , journauxillustres , relies ou non ; pierres a bâtir, camées et imitations non montés "
graine dechanvre, de colza et dc navette; sel ammoniaque , salpêtre . po-
tasse; acide sulphurique ; graisse, moelle et autres substances grasses ;
montres etressorts de montres ; pastel.

8° Droits de 5 p. c. bronze vieux , vieilles cloches , propres seulement à
être refondues , chaux, craie, cuivre en barres , vieux cuivre , pierres à
feu; pierres à repasser; ivoire brut; étoffes pour chaussure ou boutons:
cornes ,os non ouvrés ; peaux dc toute sorte non ouvrées , écailles de tortue
et autres non ouvrées , zinc nonouvré , chiffons.

9° Articles francs de droits : animaux importés pour la reproduction,
lingots d'or et d'argent, collections dc monnaies, médailles et collections

d'antiquités, café et thé iriiportés directement des pays dcproduction sous
pavillon national ou par navires appartenant aux nations exemptes, en
vertu dc traités, dc droitsdifférentiels ;

Le café «les possessions néerlandaises Importé dela Néerlande de la même manière ;
Monnaies d'or d'argent et de cuivre,minerai dc cuivre et lingots impor-

tés pour la monnaie des Etats-Unis. Graines de jardins, feuilles de cuivre
pour le doublage des navires ; objets d'histoire naturelle, de mineralogie ou(le botanique, arbres, plantes etracines non spécifiées.Vêtements, ouvra-
ges, livres, instruments et outils appartenant à des personnes arrivant auxEtats-Unis et servant à leur usage.

Le bill porte que le nouveau régime de droits seh-i mis en
vigueur à partir du P' décembreprochain.

L'adoption du nouveau 'arif par la chartibre des représen-
tants des Etats-Unis a causé une satisfaction générale àLondres.La réduction des droits, dit à ce propos le Globe, est considéra-
ble pour quelques articles importants, et nos négociants espè-
rent avec confiance que la mesure donnera une nouvelle impul-
sion aux opérations commerciales entre les deux pays.

Nous apprenons debonne sourceqne le ministre de la marine
des Etats-Ûnisd'Amèrique s'attendait à recevoir, d'un moment
<i l'autre, la nouvelle de l'occupation par l'escadreaméricaine
desprincipaux ports du Mexique.

Le Mexiqueest en.proie à la plus vive agitation, et si la moitié
desfaits d'insurrections partielles que rapportent les journaux
américains, est exacte.Parades doit,à l'heure qu'il est, avoir été
forcé d'abandonner le pouvoir et de céder la place à Santa-
Anna.

Lei dernières nouvelles de Lisbonne sont dû 20 juillet " elles
annoncent une nouvelle modification ministérielle. Deux dès
membres du cabinet, MSÏ. Souve et Loùvirro, se sont retirés.
On parait embarrassé de leur trouver des successeurs.

Le mouvement miguélisle est définitivement comprimé.

La diète helvétique est bien certainement, de toutes jes as-
semblées délibérantes dc l'Europe, celle qui abordé leiplus dequestions et qui en résout le moins. Dans la séance du 21 mil.let, la discussion roulait sur la révision du pacte fédéral de1815, révision anti-constitutionnelle eh principe, mais qui est
à l'ordre du jour depuis plusieurs années.

Gomme à l'ordinaire, il n'y a pas eu de résultat, et la ques-
tion reste pendante. Nenf états et demi ontpassé à l'ordre du
joursur la motion deLucerne. Dix cantons et deux demi-canton
ont voté pour la révision. Quelques députés ont demandé une ré-
vision totale, d'autres une révisionpartielle ; ceux-ci une révi -sion par la diète, ceux-là une révision par une conférence spé-ciale. Bref, on na pas trouvé moyen de s'entendre ': la question
reste dans le statu qito.

Le Bulletin des lois -le Prusse publie la loi si impatiemment
attendue sur la réforme du code de psocédure criminelle Getteloi institue un ministère public.Elle porte que la procédure quiprécède le prononcé du jugementdoit être orale , le ministèrepublic. les témoins l'accusé et son défenseury sont entendusLa magistrature et le barreau sont admis aux audiences: d'antrespersonnes peuvent y être également admises avec la permis
sion de l'accusé, hors le cas où le tribunal ordonne le huis-elos dans 1 intérêt des mSurs publiques. Les règles fixes e' absolues sur l'effet des preuves établies à charge du prévenu 'cessent d'être appliquées. Le jugedoit prononcer après avoir pesé



suie, bien avant dans la nuit. 11ne faudrait pas croire qu'en ceci Maurice
cédât à un mouvement de sollicilude.ou qu'il se préoccupât d'un devoir de
simplepolitesse. Le malheureux n'obéissait qu'aulâche besoin d'exhaler
sa colère et de se venger sur ces deux pauvres créatures du mal qu'il endu-
rait. C'est le propre des égoïstes de vouloir, lorsqu'ils souffrent, que tout
souffreautour d'eux.

Maurice trouvait infailliblement Madeleine et Ursule assises et travail-
lant à la lueur dc la lampe, aussi sereines l'une et l'autre que si elles eus-
sent encore élé sur les bords de la Vienne, dans le salon de Valtravcrs. Le
chapeau sur la tête et la redingote boutonnée jusqu'aumenton, il entrait
brusquement, le visage défait, leregard dur, la bouche dédaigneuse. Tou-
tes deux se levaient pour le recevoir, Ursule avec une caresse, Madeleine
avec un sourire. Jamais un mot blessant, jamais une question indiscrète ;
rien dans leur accueil qui nerespirât au contraire la plus adorable ten-
dresse, comme s'il se fût agi dun frère aimable ou dun ami charmant.
Après avoir repoussé brutalement sa sSur de lait rt jeté vn coup d'Sil hau-
tain sur les peintures de la jeuneAllemande, il allait s'asseoir à l'extrémi-
té de la chambre, et, tandis que les deux bonnes créaturesreprenaient leur
ouvrage, il les observait d'une air farouche ou railleur. La placidité de ces
deux ligures, le calme de ce petit intérieur, l'ordre qui régnait sous eet
humble toit, la grâce harmonieuse qui se révélait dans les moindres détails
de ce modeste ameublement, tout cela l'exaspérait au lieu dc l'apaiser.
Bientôt, à propos dcrien, sa bile s'épanchait en Ilots amers. Ordinairement
taciturne, il avait alors une gaieté cruelle, agressive, implacable ; morne et
silencieux d'habitude, il devenait spirituel, ingénieux, cloquent au besoin,
dès qu'il s'agissait de torturer le cSur de sa cousine. Ce qui ressortait le
plus clairement de ses discours, c'est qu'il avait de Madeleine et d'Ursule
par-dessus les yeux. Madeleine n'opposait à tout ce qu'il disait qu'une
douce raison, une inaltérable bonté; mais Ursule savait ce quecette enfant
répandait de larmes après que son cousin était parti.

Les outrages devaient aller plus loin. Mauriceappartenait à cette école
déjeunes roués, Lovelace de coulisses, donJuan debas étage, qui, parce
qu'ils ont niaisement mangé leur patrimoine avec quelques filles per-
dues, croient connaître les femmes et se font gloire dc les mépriser. Pour
deux ou trois bacchantes éreintées et flétries qu'ilsauront traînées en car-
rosse, ces petits messieurs parlent de la moitié du genre humain avec
une telle irrévérence, qu'on est tenté de leurdemander, en les écoutant,
quel métier font leurs sSurs, et de quels flancs ils sont sortis. Bien qu'il
ne trouvât sa cousine ni belle ni désirable, Maurice avait fini par dé-
couvrir qu'il jouait auprès d'elle le rôle d'un sot. A défaut de ses sens
que cette chaste et blanche beauté laissait parfaitement tranquilles, l'a-
-uiour-propre et la vanité lui montaient au cerveau en fumées grossières.

Etait-il naturel qu'un jeune homme qui n'avait pas trente ans vécût
fraternellement avec une jeune fille qui en avait vingt-trois au plus,
porte à porte, sous le même tout ? Qu'en penseraient ses anciens com-
pagnons ? qu'en devait penser Madeleine elle-même ? car, dans la ten-
dresse qu'elle lui témoignait, Maurice n'hésitait pas à voir un encoura-
gement. Cependant, toutes les fois qu'il allait vers elle avec l'intention de
changer une position qui lui paraissait ridicule, saisi d'un vague sentiment
de respect qu'il ne s'expliquaitpas d'abord et qui lerévoltait ensuite, il se
relirait sans avoir osé seulement lui prendre la main.

Sorti dès le matin, un jour que l'ouvrage manquait, Maurice avait
erré jusqu'au soir sous un de ces soleils brûlants qui font fermenter la
vase des marais et la fange des passions impures. Il dîna, aux alentours
de l'ancien Théâtre-Italien , dans une espèce de taverne d'un aspect
louche et malhonnête. Assis au fond d'une pièce obscure, sous le bec d'un
quinquet huileux, il mangea peu et vida coup sur coup une bouteille
d'un dc ces vins mêlés d'alcool qui n'ont jamais payé de droits d'entrée
à la barrière. Il y avait loin de ce repas à ceux que faisait autrefois
Maurice en compagnie joyeuse, dansles salons du Café de Paris, quand
sa voiture attendait à la porte et son groom au pied du perron. Accou-
dé sur la nappe , le front entre ses mains , il demeura long-temps plongé
dans un chaos de pensées irritantes qu'exaltaient encore les fumées
de l'ivresse. La tête et les sens embrasés, il passa le reste de la soirée
dans les carrefours , à suivre d'unSil fauve les évolutions des sirènes
infâmes que vomissent sur les trottoirs les égouts de la vie parisienne.
Lorsqu'il entra chez sa cousine, en la voyant seule dans sa chambre, il ne
put se défendre d'un mouvement dejoie sauvage.Légèrement indisposée
depuis la veille, Ursule, cédant, quoique à regret, aux sollicitations de sa
maîtresse, s'était couchée ce soir-là de bonne heure. Madeleine lisaitquand
Maurice entra. Elle ferma son livre, le déposa sur la table, et fit à son cou-
sin l'accueil accoutumé, sans paraître remarquer l'attération de ses traits,
le sombre éclat dc ses yeux, la pâleur enflammée de son visage. Maurice
s'assit auprès d'elle, et là, d'une voix brève, ardente, saccadée, dont l'ac-
cent convenait mieux à l'injure qu'à la flatterie, il débuta, sans transitions,
par des compliments tellement exagérés, que la jeune fille le regarda
d'abord d'un air surpris et partit à la fin d'un frais éclat de rire. Ce ne fut
qu'un aiguillon dc plus. Ce rire argentin et perlé, cette vive gaieté dc
nymphe sans défiance, poursuivie par un satyre et croyant que ce n'est
qu'un jeu, achevèrent d'irriter Maurice et dc le pousser à bout. Il étouffa
dans son cSur un cri de rage, et, se reprenant aussitôt, il parla d'amour
avec l'emportement de la haine, de tendresse sur le ton du courroux, lan-
gage ténébreux que des propos étranges éclairaient parfois de sinistres
lueurs. Blanche, froide, immobile, pareille à la Chasteté s'étotinant de voir

à ses pieds les offrandes destinées aux autels de la Vénus impudi<J" j
Madeleine, taudis qu'il parlait, le contemplait d'un air à la fois si fier "t

triste, qu'il vint un instant où Maurice, atterré sous leregard de sa cousi" '
s'arrêta court, comme s'il eût pressé entre ses bras vn marbre insensil' '

Toujours dans la même atlitude, Madeleine continuait dele regarder
même air triste et grave où rien ne trahissait l'indignationni la cole» '
mélange dc pitié maternelle et d'étonnement douloureux. Maurice n'y v'

pas ; il se leva et s'enfuit avec épouvante.
Lorsqu'après quelques heures de ce sommeil de plomb qui suit l'ivre' '

eet infortuné retrouva le lendemam, à son réveil, lc souvenir de ce g
s'était passé, il se sentit mourir dc honte et de confusion. Non que
conscience lui adressât lesreproehes qu'il méritait ; depuis long-tcmp
l'avait habituée à une excessive indulgence, mais il ne pouvait supporte'
pensée d'avoir à rougir devant Madeleine. Comment oserait-il répara'
devant elle? Il pressentait desrécriminations exagérées ; déjà il se v- 9
en butte aux rancunes implacables d'unepruderie tracassière, car, »°r.f- s(.
ces jeunesroués sontobligés de reconnaître la vertu chez les femmes, lls
consolent en se la représentant sous un aspect disgracieux ; ils en f°nt e
épouvantai], un objet de risée. La journée tirait àsalin, Mauriceétait enC. .
en proie à ces réflexions peu réjouissantes, quand sa cousine entra cbeZ
Il rougit, pâlit, se troubla ; il eût voulu sentir le parquet manquersous
pieds et le plafonds'écroulersursatète.La main tendue, leregard caressa
la bouche souriante, elle l'appela son frère, si bien qu'il put croire un
stant qu'il avait rêvé la scène de la veille. Il est rare que les homn>cs,.,a,nés ne gardent pas un sentiment d'affection sincère àla femme Près. pite,quelle ils se sont fourvoyés, et qui, pouvant les humilier dans leur de '
les a couverts avec rrrace de son induloence et de sa bonté. Notre cceur

" " a» . O vUllttoujours reconnaissant des petites attentions qu'on a pour notre v

Quoiqu'il n'eu laissât rien voir, Maurice fut vivement touché de la (J

rosité de Madeleine; il reconnut dans son for intérieur que la vertu
pas nécessairement ridicule et revêche, qu'ellepeut être aimable un
par hasard. .;cc

Madeleine venait prier Maurice dedînercejour même avec elle, a

regarda le ciel, qui depuis le matin se fondait en eau. Sortir par un m

pareil pour aller chercherau loin un maigre repas, cette perspeeti . t,
vait rien de divertissant. D'un autre côte, son estomac se ressenta'
ces delàveille. J'ai lu quelque part que ce sont les lendemains d °^8 .s'j 6
ont fait les anachorètes. Enfin Maurice, qui se jugeaitcoupable v,s ~

f ,a js . A
sa cousine, n'était pas fâché de pouvoir expier ses torts à si peu "son tour, grand et généreux, il se rendit à la prière de Madeleine.

'La suite à demui"-)

'toutes les preuves pour ctcontre laculpabilité , suivant sa con-
viction libreetintime, telle qu'il l'a puisée dans les débats. Les
dispositions dc cette loine seront appliquées quant à présent
qu'aux deux tribunaux deBerlin.

Le roi deHanovre a chargé M. de Lenthe, son envoyé à la diè-
te germanique, des fonctions d'envoyé extraordinaire et minis-
tre plénipotentiaire près la Cour desPays-Bas.

Quatre ministres de l'église hollandaiseréformée tics Etats-
Unis, venant tous de l'Etat de New-York, viennent d'arriver
ici, avec l'intention de se mettre en rapport avec leurs core-
ligionaires dans ce royaume.

L'aiüueneedes étrangers que la saison des bains et surtout les
courses de chevaux attirent à La Haye, a déterminé l'adminis-
tration du Théâtre-Royal à consacrer, pour être représentées
pendant ce temps, les pièces durépertoire les moins connues, et
les plus en vogue comme Chartes VI, les Mousquetaires de la
Reine et autres.

Les prochaines élections en France
Plus on approche de l'heure des élections, plusse resserre

le champ de bataille entre l'opposition et le ministère. On avait
essayé d'abord un débat théorique sur les fonctions de chaque
pouvoir dans le gouvernement représentatif; maison s'est vite
aperçu que cette polémique, dirigée contre la couronne, était
assez peu du goût desélecteurs, et on y a renoncé. 11 fallait pas-
sionner le pays, et ce n'est pas avec des théories contestables, et
dont la discussion même oblige à d'infinis ménagements, qu'on
pouvait enflammer les passions. Deux griefs restaient â l'oppo-
sition, la corruption et l'affaire Pritchard. C'est dans ce cercle
qu'elle a restreint ses attaques : la corruption au-dedans, la fai-
blesse et les concessions honteuses au dehors, tel a été Je thème
de ses accusations contre le ministère.

Le premier de ces griefs n'est pas abandonné, mais depuis
quelques jourson en parle moins. Depuis que les journaux du
ministère ont pris résolument l'aggressive sur cette question ,
et qu'au lieu de se défendre contre l'opposition, ils lont fait
deseendre sur la sellette. 11 leur a été facile dc trouver, dans le
dépouillement des archives ministérielles, la preuve que le
parti conservateur n'avaitpas eu le monopole des sollicitations,
et que, dansplus d'uneoccasion, ces faveurs dont on se fait une
monnaie électorale, avaient été sollicitées par les puritains du
centre gauche et de la gauche. Comme les électeurs ne peuvent
avoir deux poids et deux mesures, commeils ne peuvent con-
damner chez les uns ce qu'ils innocentent chez les autres, l'ar-
gument tiré de la «irruption a perdu toute sa force, et on recon-
naît généralement aujourd'hui que le patronage exercé par les
députés, à l'égard de ceux qui les nomment, est peut-être un
des inconvénients des gouvernementsreprésentatifs, mais qu'on
ne peut imputer à crime au ministère un état de choses qu'il
n'a pas créé, et des errements qu'ont suivis ses amis comme ses
adversaires.

L'affairePritchard est devenue le véritable terrainde la lutte;
c'est là l'idée commune queles partis coalisés ont acceptée, c'est
le bélierà l'aide duquel on veut renverser le ministère. On s'est
emparé de ces souvenirs vieux de deuxans, on les a rajeunis avec
un art admirable, avec une verve qui a pu un moment faire illu-
sion. C'est l'opposition radicale qui a joué, dans toute cette par-
tiedu débat, lepremier rôle, et en effet, elle était fort à l'aise,
beaucoup plus ci l'aise que l'opposition constitutionnelle. Que
lui importent les conséquences de ses arguments et de ses paro-
les, à elle qui n'aurait pas, lecas échéant, la responsabilité du
gouvernement, et qui peut impunément pousser les choses jus-
qu'à la guerre.

On a donc beaucoup parlé de Pritchard et des pritchard istes

un a biographie ceux-ci, on a repris l'histoire de celui-là, et on
a conclude tout cet amas de faits et de diatribes, que le ministè-
re avait indignementabaissé la France, et qu'il fallait purger la
la chambre de tous les députés qui avaient voté pourPritchard.

Celte exclusion en masse de tous les députés conservateurs
ferait certainement les affairesdes partis extrêmes, ajoute à ceci
la Patiie, mais qu'on sefigure ce queserait une chambre ainsi
faite, et à quels singuliers ministres elle aurait à donner sa ma-
jorité. M. Thiers en seraitfort embarrassé, et nous n'hésitons
pas à dire que toutes ses prévisions seraient déçues si l'élément
conservateur disparaissait de la chambre.

DISCOURS DE M. GUIZOT AUX ÉLECTEURS DE LISIEUX

Les électeurs de l'arrondissement de Lisieux ont offert di-
manche, sur leterrain du jardinpublic de cette ville, un ban-
quet à M. Guizot. Près de 600 convives s'y trouvaient réunis;
encore a-t-on été obligé de refuser, faute deplace, un très grand
nombre da demandes.Plus de 4 à 5,000 personnes se prome-
naient dans le jardinpublie, audessous de la tente dans laquel-
le avait lieu le banquet.

Au dessert, M. Bourdon, président du conseil d'arrondisse-
ment, a porté un toast au roi.

M. de Formeville , maire deLisieux , a porté ensuite lu toast
suivant à M. Guizot :

«Messieurs, j'ai l'honneur de vous proposerun toast à 51. Guizot.
«Depuis seize ans qu-a nous l'avons chargé de nous représenter, notre dé-

puté a fidèlement soutenu les intérêts généraux de la France et les intérêts
particuliers de notre arrondissement. Il a puissamment contribué à fonder ou
â développeretnos grandesinstitutionsnationales etles établissementslocaux
dont nous recueillons tous les jours les fruits. II a fait prévaloir cette politi-
que de conservation , de liberté légale el de paix quirespecte tous les droits
et fait prospérer tous les travaux. Honneur et reconnaissance à il. Guizot pour
le courage et les talents qu'il a déployés en servant le roi et la patrie , etpour
le bien qu'il a fait dans notre arrondisseineu t. »

M Guizot a répondu par le discours suivant, qui a été écou-
té avec la plus profonde sympathie, et suivi de longs et unani-
mes applaudissements.

« Messieurs ,
»Bien souvent déjà vous m'avezreçu avec des témoignages d'estime et d'af-

fection qui m'ont toujours grandement honoré et profondémenttouché; ja-
mais avec un tel concours, d'une façon si pénétrante etsi solennelle, à la vue
de ce beau pays, en présence de cetle intelligente et bienveillante population.

8Bien souventaussi, la politique queje soutiens a reçu votre adhésion; ja-
mais dans une circonstance aussi grande et aussi décisive. Cette politique *e

présente aujourd'hui devant vous, messieurs, placée entre les deux épreuves
ies plus imposantes qui se puissent rencontrer. File asubi l'épreuve du temps,
elle va subir l'épreuve du jugement du pays. Pendant six ans bientôt, elle a
éléproclamée etpratiquée sans interruption. Le pays qui l'a vue agir pendant
six ans va dire d'elle ce qu'il en pense. 11 la jugeranon pas sur ses promesses,
mais sur ses Suvres.

«Messieurs, la politiqueconservatrice et ses amis attendent avec respect et
déférence ce jugement du pays, ce dernier mot de nos institutions. Ils ont
quelquedroit de s'y confier.

»Il y a seize ans, précisément à cette époque, à pareil mois , à pareil jour,
la France s'est levée avec vn élan admirable pour sauver ses droits etson hon-
neurattaqués. En trois joursles droits et l'honneur de la France ont été sau-
vés. Mais aussitôt, àcôlé de ce sublime élan national, vn grand dangernational
a éclaté. De toutes parts ont surgi des passions, desprétentions, des idées, des
tentatives'les unes patriotiques, les autres, égoïstes ; les unesgénéreuses , les
autres, mauvaises, perverses.Le pays a pu craindre de voir sa sûreté et son hon-
neur, son présent etson avenir compromis. II a pu craindre d'être de nouveau
plongécWn.i lo chaos révolutionnaire.

»Heureusement, au même instant, à côté de ce chaos près derenaître, la po-
litiqued'ordre, de conservation, de liberté légale est née. Le parti conservateur
a commencé. Pendant seize ans, à travers bien des obstacles, des oscillations,
des expériences, il s'est développé, il s'est formé, il a grandi, il a lutté, il a
vaincu.

«Comment? avec quoi ?par quels moyens ? Par nos institutions, par la pu-
blicité, par la discussion, par les élections ; par la liberté de la tribune, de la
presse, desvotes ; par l'appel continuel à l'intelligence, à laraison, aux vSux
réels, à l'intérêt bien entendu du pays. C'est toujours au sein du p.iys, dans sa
penséesérieuse, dans savolonté réfléchie, que la politique conservatrice est
venue se retremper et s'affermir.

« La couronne, les chambres, les collèges électoraux, les gardes nationales,
les tribunaux, les citoyens, lous les grandspouvoirs publics, toutes les forces
constitutionnelles de notre régime ont tenu leur place dans cette lutte , ont
pris part à cette victoire.

«Je n'hésite pas à le dire, messieurs, sans nos institutions libres, sous toute
aut'e forme de gouvernement, sous des formes de gouvernement plus tran-
quilles, plus faibles, plus sûres en apparence, mais en réalité moins puissan-
teset moins efficaces, nous n'aurions obtenu ce grand et difficile résultat.

«Si ce pouvoir avaitété seul,réduit à lui-même, s'il n'avait pas été constam-
ment soutenu, averti, ravivé par l'énergique concours des libertés publiques,

il coup sûr lemouvement révolutionnaire suscité en 1830eût prévalu; 'c
rent eût surmonté les digues, le payseût été égaré, emporté.

îiOui, nous pouvons porter confiance à nos institutions, car nous leur
vons de la reconnaissance; elles ont fait la force de la politique conservai"
elles lui ont donné lavictoire. ,

»Aussi devons-nous être et sommes-nous un gouvernement de liberté,
gouvernement libéral. J'insistesur ces deux mots, messieurs. I.a France""'
le besoin d'être gouvernée. Ce ne sont pas des révolutions nouvelles, des eu»
gements considérables qu'elle uemande; non. elle veut un gouvernenie<i>'"
gne de ce nom, un gouvernementrégulier, ferme, sentant son droit, s.:111'
sion; se respectant lui-même, se faisant respecter, décidé à accomplirri" '
ment lous ses devoirs. Voilà ce dont la France a besoin. I

«Elle a besoin aussi que ce gouvernementsoit libéral, c'est à-dire qu'a a'

cepte franchement, pleinement les institutionset les libertés qui sont M S
rautie de noire société actuelle et de ses conquêtes.

«Messieurs, c'est là ce que noussommes.
«Accepterfranchement les libertés nationales, ce n'e3t pas en parler"-1

cesse ; c'est les pratiquer, c'est à dire les respecter dans les autres et en UJ '
feimement soi-même. ,

«Prononcez vous-mêmes, messieurs; regardez ce qui se passe autour
vous. N'est-ce pas là ce quiest i' i.

»S'agit-il des libertés générales, de colles qui se pratiquent au centl"
l'état? Vous lisez les débats des chambres, vous recevez chaque matin
journauxqui vous arrivent deParis. Est-ce que les libertéspubliques ne6^.
pas là réelles, pratiquées avec vivacité par l'opposition et respectées p»r '
pouvoir ?

«Sivos regards se portentautour de vous, à côté de vous, sur lei affaires UJ.
nicipales ou départementales, est-ce que là aussi les libertés ne soutpasi"
les:' est-ce que l'opposition n'en use pas largement ?

«Nous «ouïmes bien loin denous en plaindre : nous n'avons garde de voul"1

gêner l'opposition; nous combattons ses idées, nous croyons queson tri"11

plie, connue gouvernement, serait funeste à ces libertés mêmes dont cil" ,
sert, illais c'est son droit dc s'en servir; c'est aussi son utilité constitutionll^
le. Elle est indispensable pour avertir, pour contrôler, pour contenir le p" |
voir et pour le remplacer, si, de l'aveu du pays, il venait à s'égarer.

«La révolution française, dans sa première période , a lutté violenn*1"
pour la conquête de l'égalité , de l'égalité d'abord bien mal comprise , anjo".
d'hui ramené:: à ce qu'elle ade juste et de social. Plus tard , l'empire ni'll'
pour la conquête de l'indépendanceet de la gloire nationale. Sous la re* 1»,
ration , nousavons lutté pour la conquête des libertés constitutionnelles ,
leurs maximes ,de leurs garanties. Aujourd'hui , depuis 1830, tous cesbi"11'1

l'égalité , la liberté constitutionnelle , l'indépendance nationale , non» c.
jouissons ; ils sont à nous : jmjus les pratiquons. Nous ne sommes jiusun p»'
occupé à en poursuivre ia conquête douteuse etcontestée ; nous somniejfr
pays quilei possède , qui les pratique , quiles exploite. La France est déci»8

ment unpays libre , et son gouvernementest un gouvernement libéral.
«C'est dire aussi que nous sommes un gouvernement de progrès. On P» .

d'esprit statiotinaire, d'immobilité. Messieurs,on n'y a pas sérieusement peu'*'
Quand la liberté exisle dans vn pays, quandelle existe au sein de l'ordre, ,
progrès est infaillible; il s'accomplit tous les jours, naturellement, spoiit»ne
ment, par le libre développement des libertés individuelles, sous la protec' 10
de l'ordre public.

«Ce n'est peut-être pas, j'en conviens, ce progrès de fantaisie querêvent v
et là des esprits plus ou moins droits, plus ou moins clairvoyants. Bon, °e.
le progrés que veut réellement le pays, qu'il désire, qu'il cherche; ce" ._
progrès qui répond à ses besoins léels, à ses tendances naturelles, c'est cc'"
là qui s'aceoruplit.

«Regardez encore autour de vous; consultez encore les faits; n'est-ce PJ'

là ce quise passe ? S'agit-il des intérêts matériels ? A quelle époque les a-K
vvs faire des progrès aussi rapides, se développer, grandir avec une telle *f '
vite, nonseulement par les efforts descitoyens, par l'industrie individuel'*'
mais avec leconcouis permanent eténergique du gouvernement et de tous'
grands pouvoirs de l'état? ,e

«S'agit-il du progrès politique? Je le résumerai en un mot. Le preinic.r *tous, le plus essentiel, leplus pressant était la création dun grand part'
gouvernement constitutionnel, du parti conservateur, tout le monde ia '('.j
le vrai régime constitutionnel, c'est la présence de deuxpartis, vn par'l
gouvernement, vn parti d'opposition, ayant leurs principes, leurs drape* 11;
leurs chefs, discutant tous les joursl'un contre l'autre, les intérêts et lesa"
res du pays ; opposant idée à idée, jugement a jugement, système à syslè' 11

C'était là, messieurs, ce que tous les amis de nos institutions appclaie'1'
tleurs vSux. C'est en effjt l'état régulier du gouvernement représentatif; c ci

le besoin actuel et la sécurité future du pays Ce progrès commence às'acc°lW'
plir parmi nous, important dans le présent, plus important encore daiw 1'3
venir.

«Mousaurons besoin un jourde toute la force, de toute la consistance. I*1'*
toute l'autorité du parti conservateur. Nousnous féliciterons alors qu'ilse "<"
formé, exercé, aguerripar avance dans des temp3plus faciles que ceux oa
sagesse et son énergie seront peut-être mises à l'épreuve.

«Ce n'est pas là sans doute le seul progrès politique que nous ayons à f»ir *

Nous en commençons, nousen accomplirons bien d'autres. Nous allons»
plus essentiels, aux plus pressants. Mais, bien lom d'en repousser aucun!
politique conservatrice les délire, les acceptera tous. Elle les examinera, e' .
les discutera tous avec le désir sincère de s'y associer File veut seulement)
c'est nu devoir, quece soient des progrès véritables, sérieux, enharmonie a*"-
les principes essentiels et les besoins généraux de notre société. Et ne croj
pas, messieurs, que les progrès matériels, même les progrès politiques, M"e.,eles seuls dont la politique conservatrice se préoccupe. Elle tient aussi, cl
tient surtout aux intérêts moraux, à la prospérité morale delà société t'
veut le progrès de la valeur morde des hommes au moins autant que cela'
leur bien-être et de ieu; liberté. .

oCommcnt en serait-ilautrement ? Comment la politique conservatrice
se proposerait-elle pas, n'atteindrait-ellepas ce but ? Quels sont les princip6 '



les sentiments sur lesaue'l-nlu, r > . m , ",, ■, .„i,,, ... IUCIJ ellese fonde etqu elle travai le a mettreen pouvoirtt en liouneai ; l.e re-ï.oot ) i, . . * . .
!.. reineet a- ,1 . ',oct ,l(' I ordre, le respect des lois, le respect des droits,le respect (tes uevoin in „„ . ... " n
plus morale qu " il esPeot "e" croyances religieuses ; quelle influence
politique qui en f'i . 'ciiP'^cipes et de tels sentiments ?Et comment la
lion morale de 11 '"' S-l>-n <*raPeau t-t sa règle ne tournerait-elle pas à l'améliora-

itTels sont, messip
ou liberté in tó - 1 5; ,60ns quelque rapport ([ne vous la considériez., ordre
affaires in'léi i

S ?'a'<'rie'" °>' moraux, dans tou( ce qui tient nla vie et aux
vatrice jn-.é, r'''da notre société, tels sont les effets de la politique conscr-

«Et ne cr i ' UOn SUr 5eS Promcii*esi mai'i *L"' "us Suvres,

situation exlé "
M f'UC cons'uérée au dehors, dans son rapport avec notre

"J'ai dit f"'6' Clle soit mo'"* efficace et moins salutaire,
dansque <j 'f!""' el °" n,e l'a reproché, que je me préoccupaisplus dn de-

affairei ext ' "■. °rS'^eiS'eals' v°i'àsixans que j'ai l'honneur de diriger les
conviction neUles ne monpays, etje répète aujourd'hui, avec bien plus de
da delior

enCol{'' f'u" ï' a ''"* ans, que je me préoccupe plus du dedans que

Plus ho -"f? *3aa lendreau pays même un éclatant hommage? Quoi de
deur dansT p°Ur lu' luede 'm dire quece <rai importe le plus à«a gran-
rieure sali 1"l>-"i e

-'
°'C*St 3a »,ollue organisation intérieure, sa prospérité inté-

quand'un rj -° diri S'Je' son gouvernement régulier. Oui, messieurs,
régulière il 6'i ama' en 133*1avec ïiii-môme, quand il déploie librement et

dit infi-in i
SU e til sorl ao'ivité au dedans, tenez pour certain qu'ilgran-

monde "' "" dehoM> darl3 l'estime de ses voisins et dansla balance du

l'état
U'i

)e-n"le],o"rnousetueno3joursque dans toute autre circonstance,
interieur du pays importe à sa force et à sa situation au-dehors.

i-évolur Z"V<i"soe<lu','n,ll"i!lslîi:,lEui'0l'eljenilantPlllâ-eur" années aPrès ,a
libre et °'i''Ull!t? °" dlHUait de notre succès à établir un gouvernement
oïl-aï..!"8 or;onc''oïi,ita.u« nous allions être lancés de nouveau dansles08«"»at»ons révolutionnaires.
rières C°d j,ecela' o

(
nredoutait de noire part le retour des ambitions guer-

nients'ét- '' d'ave"tm'e et de conquêtes. Les peuples et lesgouverne-.
«Nous en :',<î!iailce et se mettaient en garde contrenous,

temps an
°ns donné à ces deuxpronostics un éclatant démenti : en même

dreetma' '!°Us avons fondé un gouvernement libre, nous avons rétabli l'or-
porte le ' I °^U Pa'x Tenez pour certain que nous avons fait là ce qui iiu-
'e moad^ "' " <ara,ldeur> a l'influence ,à la considération de la France dans

peuolp l'h C'Ue nou3 donnons aujourd'hui au monde, ce spectacle d'un
tionn dr '>

s°Uil v" KWvernement régulier, d'ungouvernement constitu-
Pennl- " ° an "' fécondant tous les joursla prospéritéet la sécurité d'un grand
nolief '°,l"'sj jectac'e est poui-notre influence,pour notre considéra-ion, pour

„j[.or.Ce "ansle monde, labase la plus sûre et lasource la plus féconde,
roi e . 'el*TB' lue s'est-il passé ces jours derniers a.x environs de Paris? Le
vées II 6°- "' r°i est allé visiter les fortifications qui viennent d'être aehe-
da t

a entouré, dans ces visites, de toute une population qui ne Pitten-
en, -ouvriers, gensde campagne, qui- l'ontpartout accompagné de leurs

«iLe r
V,?l 'cUIS accla'-'a'»""s-

-nant '°' paix, le roi qui a maintenu la paix cii France eten Europe, ve-
paix

V er 'e"_' ortifieations de Paris, ce nième roi, qui a voulu etfondé la
voul

enimt .vo"' ''accomplissement de cette autre grande Suvre qu'il a aussi
Parh't l' 1" fela 'a B"re*é infaillible de la France en Europe: c'est là ce qui
licii3'! a"X cSuri de c,;s ouvriers, dc cette population simple et sensée qui fé-
Ce "ii aPP!audi*sait le roi, et de ce qu'il avait fait pour la sûreté de la Fran-

'e . co clu'i' avait fait pour la pa-x. Le roi, sur ces remparts, entouré de ceV "Pie, semblait direà l'Europe,commeLéonidasà Xercès': Viens lesprendre;ls ce juste orgueil n'avait dans sa bouche rien d'ennemi ni de menaçant,cela même est une Suvre de paix que la politique conservatrice a aecom-P 'e sous le sceptre duroi, et d'accord avec lui._ 'Messieurs, en présence detels résultats, fondés sur de tels principes et ob-enus par de tels moyens, la politique conservatrice peut se présenter le front
'-'ae a ses amisetàses adversaires; jene veux pas dire à ses ennemis; il n'y a

Pas d'ennemis pour nous au milieu de la France.
»Ses adversaires,il ne m'appartient pas d'en parler. Quand à ses amis, j'ain ce moment un seul conseil à leur donner, un seul vSu à leur soumettre. Ils

')n-Uous, jele répète, pris leur place dans la lutteque nous avons soutenue.
'6 ont tous eu leur part dans le succès.

"Huns un pays libre, personne n'est indifférent ni inutile; tout citoyen
PPorte sa pierre à l'édifice que le pays construit. Tous ceux-là donc qui seou"» v' coll)Ptc des services que la politique conservatrice a rendus et; de ceux

et a ",doitrendre encore, doivent constamment veiller et travailler pour elle
«ieuj 60 Ils ont auJourd'hui un devoir sacré à remplir. Je parle ici, mes-,„„ '"' oonnr"i l'un de vous, comme un serviteur fidèle de cette politique que'OUsvoulez (ous soutenir.
Era à"" davolls un hommage de respect et de reconnaissance à ces trois

lis iO 'T""'3 Puu.'' c" :la couronne et les deux chambres , qui , depuis
l'exere" f a tOUS B*fide»es a leur mission. Au roi avant tout, qui, dans
à en y

ms les 'imites de ses droits constitutionnels , sans jamaishésiter
const'^T't8"- 11/ J*"1111tenter d'en sortir, a soutenu, aaec un dévoûment si
Çhamhr e

■' m9' ' Cette Po'itiqne salutaire. Ala chambre des pairs , à cette
de sa "it T1"e °ha"!'e Po!nt ' (lune finitPoint , etqui , dans la permanence
peut â'a "j" ' US' compris-comment la politique conservatrice doit et

«EiifiCC°- UVe° le'besoi"3 etle» vSux mobiles du pays,
depui - 1"'-!!! °e |tte c,iamm'e des dépulés quivient de finir", et qui, avant duré
ehosa 3 et t

P
| " 2*1'aucu.rie au,le a*"emblée pareille, ayant accompli tant de

'■aitre dn cl'o3es utiles, a, dans sa dernière session, au moment de pa-
<!ueiim ■ , P?.yS ' P,oc'ame et soutenu plus hautement, plus fermement
oèrei a""' 7 Pollt,flvf conservatrice, tant sa conviction était forte etsin-
c' notrereoVnT4s?ace P°UTO,rB' me"l<;Ur5' *dr~ touj "ütlc h—^MitoïS2lStai^ïïl

îî.'!!,Ç 1,,1î",P«"«l»'»»-'*<»t1î«»*w "!«"«»«&« à notre im-ce,S2'non '!""' d-û- ''^^"^ -ul«»"''l'e qui va s'accomplir,
e' 'e boni v tPZI 1' ?"' "?*' ble" 0t Sl sal'"ai^m,;utagi pour l'honneur

M»o,Te,,t<luP"î»h Jl""'* qui leur est
"^r de m'H fl **" "'" "'"''' C°"';lie le mien' Vuus '»'a^z fait l'hon-
n'^uiiw' irU V°-US rePresenter 'Ju «'V ai jamaisattaché plus de prix,jenu'n,env' ' l'iu'iouique dans ce moment où je me permets d'être en votre
"^"■ereeonn -SSla' ïpoaVoli'3del'état 'IUntCTI> ètode Votre lesPl;ct et de

- -DES ÉMIGRÉS POLOKAIS EN FRANCE, AUX ÉLECTEURS FRAtsÇAIS.
dc laFrance i ,teUrs' Cls de deux grandes révolutions et représentants légauxUatioiia'i„ ' niolnent d'accomplir un devoir de laplus liante importanceNü"s ne '" >0l°Snc !

s siècle us Puerons pas de ces liens sympathiques qui existent depuis
n>érnemL C , rance et 'a Pologne, appelées l'une et l'autre à remplir la
0l? Ie s:,,,„.'°f" aU . UJte*'i'éinités de l'Europe; ni dc ces champs de bataille. °mphe où 1 n^î'S e' P°'onais coulait pour la mêmecause ;ni de eet arc de
'lonalei, n; r j»ne est représentée parmi vos plus belles illustrations na-
eomiaissez la? 1" de ce "'artyre qu'elle supporteavec tant de courage. Vous
jfcessaillem de °-U.!"? et S"lorieuse confraternité de deux nations. Vos cSurs

dei>ilàchi' J°'? U Clia<l"eespérance de la Pologne; vos âmes se couvrent
ne 'ai a-t-eUe^15 a°uleuf de Totre sSul' du Nord. Naguère encore ,la France
"niverselle, en'r " 0.1,né desPreuves solennelles d'une sympathie profonde et
Pes sociaux'? acmee dans le passé et cimentée par la communauté de princi-

nous vousrop3 nopeutdui-errî'>.Pellero"S'e'"n-'ens eleclcur3> 'lue ''etat actuel de l'Eu-
B°Uvernements " t oUj'*mP8 i d n'y a pas de liens entre les peuples et leurs
*ée ; lea peUnle!,' -I" 1' in.i"sllol-,> trop d'oppressionpèsent sur l'Europe civili-
bei 'é, d'égalitée ,,?'' >et a leur tète la Pologne, travaillés par les idées de li-
tepriblc. Les dern' I".dePe,ldances " préparent continuellement à une lutte
*"," méine la pln , lCr<i cve oerxients de la Pologne, leur caractère démocratique,

'"'ité des„P;„'i;'a"SantedcsiîoUïcnien'«nlsdu Nord, ont consolidé la soli-v l'eupies.
doit-elleVO,as e-ria(ndT°nsdonC : lil Franoe > fid«le àsa mission civilisatrice, ne
"ler" son braset 1 VSUX de Ce3PeuPle; opprimés, leur tendre incess.rm-sa puissance ? Prouver que le génie de l7S9et IÜ3O a conservé toute

Vous avez ''eront alors V UJ°^!. '"' la Paix' demain, vous pouvez avoir la guerre. QuelsPologne, I'Alll : Sera-ce la Russie, la Prusse ou l'Autriche, ou bien la
S'il enest-aS"e et l'ltalie?

Pologne; d'ace"a eS"C6a"Sei qUe de Pl'otocol;serdesréserves en faveur de latester annueiu, I ,me hospitalité généreuse à ses enfants exilés et de mo-
No" , citovén :? COn'rC 'eS cruaut"s dont "lle est »'obJ«t ?

" votre'gouvérnen eCteuM ' "aites comprendre àa os représentants, et pareux
'lu'un avenir proclT"'a'"6 ''mde l,e'ldar'ce de la Pologne est une nécessité
■"'rance doit se montam-'tr(;SOudre ' et que Par <'onseq"ent l'action de la

C'est ce nuen0,,.. IV. en,ei'g 1 elpuissante dans cette Suvre nationale.1 " ous attendons de votre patriotisme éclairé.
Les membres délégués de l'émigration

démocratiquepolonaise.

L'Epoque traite de la profession de foi qu'on exige des can-
didats députés et surtout de l'expression : Etes-vous ministé-
riel P La question est doublement une grosse absurdité , dit
l'Epoque.

Premièrement, à accepter le mot dans le sens abusif qu'on lui donne, il
n'est pas un membre dela chambre qui ne soit ministériel : ceux-ci sont
pour le ministère en exercice; ceux-là sont pour un ministère en espérance ;
d'autres sont pour vn ministère qu'ilsregrettent. M. Léon de Maleville est
ministériel de M, Thiers, comme M. Chainbollc est ministériel de M. OJilon
Barrot, comme M. de Gcnoude est ministériel de M. Villèlc, comme M. Mu-
ret de Bort est ministériel dc M. Guizot. Cbacun en vn mot, préfère vn mi-
nistère à vn autre, et chacun par cela seulest, a étéou s'efforce de devenir
ministériel. Sous ce rapport, il est dove parfaitement absurde d'appeler
ministériel celui qui vote avec le cabineten exercice, et d'appeler indépen-
dant celui qui vote aujourd'hui contre M. Guizot, mais qui serait profondé-
ment ministériel demain, si M. Thiers revenait aux affaires.

Deuxièmement : qui dit député ministériel, entend sans douteun député
disposé à soutenir la politique du ministère. Mais il suffit d'avoir la plus
légère idée des conditions du gouvernementreprésentatif pour savoir que,
sous un tel gouvernement, il n'y a pas de politique ministérielle.

Affaires d'Angleterre.
LA QUESTION DES SÜCRBS. LATRAITE L'IRLANDE

A la chambre des lords, séance du 27 juillet, après quelques
travaux préliminaires, lord Glancarty présente le rapport de la
commission nommés pour examiner les effets de la loi des pau-
vres et des autres institutions relatives au paupérisme en Ir-
lande. Le noble lord exprime l'espoir que la condition des pau-
vres irlandais occupera la législature dès l'ouverture de la
session prochaine, et qu'on aura recours à un système de coerci-
tion ou aux mesures conciliatrices; il espère que justice sera faite
enfin à ce peuple. Le noble lord termine en proposant que le
rapport soit imprimé et distribué.

Le duc de Lienster appuie la motion, qui est adoptée.
Lord Brougham se lève pour proposer la motion relative à la

répression de la traite dont il a donné avis. A l appui de la mo-
tion il présente la pétition de l'association en faveur de l'aboli-
tion de l'esclavage. Cette pétition demande que l'assemblée
repousse toute mesure qui tendrait à ouvrir les marchés de
l'Angleterre aux ' sucres produits des pays à esclaves. Lord
Brougham combat l'opportunité de la mesure proposée par
lord JohnRussell en alléguant l'époque avancée de la session,
l'une desplus laborieuses qui se soient présentées ; l'expérien-
ce encore incomplète deseffets de l'abolition de la traite ; l'in-
certitude où l'on est des quantités de sucres que pourront four-
nir Singapoure, Manille et les possessions anglaises des Indes
orientales, et enfin l'absurdité qu'il y aurait de sacrifier sans
nécessité et avant que l'expérience eût prouvé d'une manière
irréfragable l' inefficacité de la mesure, les sommes énormes
qu'a co.Jtées l'abolition partielle jusqu'à présent de la traite et
d'abandonner un but que l'Angleterre poursuit depuis cin-
quanteans.

Le marquis de Lansdowne fait observer que les arguments du
noble lord n'ont d'autre but qued'appuyer la demande expo-
sée dans l'adresse. Il démontre quecet orateur a saisi malk
propos l'occasion de traiter la question de l'importation plusou
moins nécessaire des sucres produils des pays à esclaves, puis-
que l'intention des pétitionnaires est uniquement d'obtenir la
prohibition des sucres depareilles provenances. Il ne veut pas
aborder cette question, il attendra qu'elle soit soumise aux
délibérations de la chambre. On a ordonné le dépôt de l'a-
dresse et la chambre s'est ajournée indéfiniment.

Dans la séance dn même jourdela chambre des communes,
lord George Bentinck propose l'amendement qu'il a déposé à
une séance précédente. Je regrette, dit-il, que la défense des
intérêts des colonies des deux Indes et de la cause de l'abolition
de l'esclavage ne soit pas tombée eu des mains plus habiles.
J'espère que lord John Russell ajoutera foi à mes paroles, quand
jelui aurai donné l'assurance qu'en présentant mon amende-
ment, je n'aiété mû par aucun sentiment hostileen vers le gou-
vernement. Je sais bien que dans les circonstances actuelle*,
on a mêlé à la question des sucres une question de confiance
dans le gouvernement, mais sans prétendre dire que j'ai placé
ma confiance dans les ministres actuels, je n'ai pis l'intention
dc me mêler .i cette lutte.

L'orateur finit en engageant la chambre à ne pas adopter des
lois qui contribuent à anéantir tout ce qu'on a fait jusqu'ici
pour la suppression del'esclavage.

Le chancelier da l'échiquier dit queles renseignements four-
nis par l'ancien ministère, au sujet des importations présumées
du sucre, n'étaient pas exacts, et qu'il est maintenant urgent
d'augmenter les mojens pour faciliter l'importation des sucres
étrangers. Il ne voit pas le danger que le noble lord semble
craindre de la mesure proposée par le gouvernement. Quelques
personnes ontpensé qu'on aurait encore pu diminuer les droits,
mais il espère que vu l'état actuel desrevenus de l'état la cham-
bre se refuserait d'accepter de pareilles propositions. Il réfute
l'argument élevé contre l'importation des sucres produits du
travail des esclaves par cette considération qu'on admet sans
difficulté le cuivre, le coton et le tabac provenant du travail des
esclaves. U démontre en même temps que la proposition du
gouvernement loin d'apporter aucun dommage aux planteurs
des Indes occidentales, leur procure au contraire l'avantage de
voir aujourd'hui régler d'une manière certaine une question si
vitale pour leurs intérêts,qui était disculée chaque année.

Sir Àcland , sir R. Inglis et le vicomte Sandun appuyent la
proposition de lord Bentinck.

Sir Robert Peel prend la parole. Il dit que le projet qu'il
aurait présenté, s'il était resté aux affaires, eût différé d'une
manière remarquable avec le projet actuel; il aurait eu pour
but de favoriser l'importation des sucres produits du travail des
hommes libres sans nuire à celle des sucres provenant du tra-
vail des esclaves. Ce n'est pas sans répugnance qu'il soutien-
drait la proposition du gouvernement. Il pense que le rejet de
cette mesure causerait quelque perturbation dans le pays. Il
est d'opinion que ceux qui veulent renverser l'administration
actuelle doivent se tenir prêts à former un nouveau cabinet,
mais il ne croit pas qu'un cabinet puisse continuer à s'opposer
à l'importation des sucres produits dutravail des esclaves.

M. tlorsman demande si, au cas où les propositions relatives
aux sucres seraient adoptées à. la seconde lecture, elles sorti-
raient leurs effets en attendant l'adoption définitive.

Lord JohnRussell répond qu'on suivrait lamêmëmarcheque
pour les lois des céréales.

Un grand iiouihre de pétitions pour ou contre la mesure du
gouvernement relatives aux sucres sont successivement présen-
tées. Une d'elles,émanant de l'association commerciale de Man-
chester, prie la chambre de faire en sorteque la mesure acquière
prompteraent force de loi. Une autre pétition de Manchester est
contraire au projet.

Lord JohnRusseilpvopose que la chambre se forme en comité
des voies et 11105eus I'01-1' l'examen duprojet de loi sur les sucres.

Après quelques discussions sur des projets de chemins de fer,
M. Hume annonce qu'il présentera prochainement une motion
tendant à ce que les musées publics soient ouverts les diman-
ches et joursfériés aux mômes heures que les tavernes et caba-
rets , et cela comme un moyen efficace depiévenir l'ivrognerie.

Le chancelier de l'échiquier, répondant à une interpellation
de M. O'Connell , dit que les pauvres d'lrlande ont trouve un
puissant allégement à leur misère dans le travail qui leur a été
fourni tant par l'administration que par les particuliers. Ces
secours ont eu l'heureux résultat de préserver les classes né-
cessiteuses des effets de la famine, et ont puissamment contribué
a maintenir la paix dans le pays. Il est cependant à désirer que
le peuple irlandais se convainque, que tout bienfaisants qu'ils
puissent être, ces secours ne sont et ne sauraient être que tem-
poraires , et c'est pour empêcher que de dangereuses illusions,
ness propagent parmi les populations d'lrlande, qu'il a donné
l'ordre que la distribution de ces secours cesse à partir du 15
août prochain.

M. O'Connell pense que le gouvernementdevrait , dansles
circonstances actuelles, se montrer prudent lorsqu'il s'agit de
suspendre la distribution des secours au peuple irlandais. Avant
que le mois de septembre soit écoulé , il reconnaîtra psut-
être qu'il est nécessaire de les continuer pourpréserver les po-
pulations des effets de la disette.

M. Hume demande si le gouvernement verrait quelque diffi-
culté à fournir à la chambre le rapport des sommes dépensées
en secours à l'lrlande.

Le chancelierde l'échiquier déclarequ'il ne voit aucun in-
convénient à fournir le rapport demandé par M. Hume, en y
joignantla liste des contributions particulières. 11 ne se croit pas
autorisé ày joindre les noms des donateurs, mais il dira dès à
présent que les propriétaires fonciers d'lrlandesont venus avec
une libéralité digne des plus grands éloges au secours du gou-
vernement dans ses efforts tendant ai alléger la détresse des po-
pulations.

Nouvelles et fais divers.
Voici quelques nouveaux détails sur l' incendia de l'Hippo-

drome de Paris :

Un invalide est préposé à la garde et à la surveillance de l'Hippodrome.
Ce brave homme dormait au moment où le feu a commencé, et n'a pu rien
diresur les causes présumées dc l'événement. On a eu tout juste le temps
de coupe:-les liens et les courroies qui retenaient les chevaux, et puis on
lesa poussés dehors à grands coups dofouet. Ces pauvres bêtes, effrayées
par laflamme qui h s entourait de tous côtés, hennissaient, bondissaient, se
cabraient, niais ne voulaient pas sortir de leurs écuries.

Cependant, forcés par le fouet, ils ont fini par prendre leur élan comme
desfurieux, et ils se sont sauvés dans toutes les directions. Une bande a pris
la grand'route de Neuilly, cts'cstprécipitée au grand galop jusqu'aupont;
puis ils sont revenus cherchant leurs écuries détruites, piétinant, frémis-
sant, et faisant entendre dc tristes hennissements. On estparvenu à s'en
emparer età les conduire en lieu sûr. Deux sont, dit-on,égarés dans le bois
de Boulogne; il y en a un quia franchi, on ne sait comment, l'espace inon-

tueux et taiüé à pic dc la chaussée deChalliot, il a enfilé comme un trait le
pont d'iéna, et on l'a vu disparaître dans la plaine de Grenelle. Un seul che-
val a péri, et ses restes calcinés gisaient ce matin au milieu des débris fu-
mants; ce cheval était en traitement; il s'était, ces jours derniers, fracturé
unejambe, et l'onne croyait pas qu'ilpût jamaisreprendre son service.

On se perd en conjectures sur les causes du sinistre; on prétend qu'un
bout dc cigare jeté imprudemment dans un trouà fumier, a lentement déve-
loppé le principe dc l'incendie; on a parlé aussi d'un corps inflammable
lancé dans le grenierà fourrage.

On assure qu'une enquêtejudiciaireest commencée. La meute de chiens ,
les singes et le cerf sont sauvés. Le cerfa, dit-on, disparu dans le bois de
Boulogne.

En résumé, le magasin à fourrage, les écuries, un petit manége, le ma-
gasinaux costumes et le quart de l'Hippodrome proprement dit ont été la
proie des flammes en deux heures dc temps.

L'Hippodrome était assuré.
La perte est évaluée approximativement à 80,000 fr.
Tous les beaux chevaux de sang de MM. Franconiont été sauvés.
Les travaux vont être immédiatement entrepris pourrétablir l'Hippo-

drome dans son ancien état, et l'on croit qu'avant un m.is la réouverture
sera annoncée.

— On nous écrit de Taris, en date d'avant-hierque M. Keang, envoyé
extraordinaire et ministre plénipotentiaire d'Amérique près la cour de
Fiance, vient de quitter celte capitale pour se rendre en Angleterre. Ce di-
plomate a obtenu un congé pourpasser quelques mois aux Etats-Unis.

La même lettre nous mande que M. Ma-Lane, l'envoyé américain à Lon-
dres, se propose également deretourner aux Etats-Unis.

Le major Donaldson, qui remplace M.Wheaten en qualité de ministre
des Etats-Unis près la cour dePrnsse,est arrivéà Berlin. M. Denaldson est
un neveu du général Jackson ; c'est lui qui a conduit avec tant de succès
les négociations au sujetde l'annexion du Texas.

M. Romulus Sounders succède à Madrid à M. Washington-Irwin, le célè-
bre auteur dcKniboeker et d'Astoria.

—On lit dansle Constitutionnel :

Nous avions entendu parler, îlyadeuxjoursdéjà , d'un fait trèsgrave ,
auquel nous n'osions croire, et que nous n'avons pas voulu publier avant
d'avoir acquis la certitude qu'il était parfaitement exact. Aujourd'hui, il
est malheureusement trop certain qu'une tentative, qui ne peut-être que
celledun forcené ou dun fou, et qui pouvait entraîner d'épouvantables
conséquences, vient d'avoir lieu sur le chemin de fer du Nord.

Il yatrois jours, dans la partie dece chemin qui traverse le territoire dc
la commune deVecquemont, les employésreconnurent que vingt-six coins
destinés à maintenir les rails dans les coussinets avaient été enlevés. On
conçoit à quel désastre horriblepouvait conduire un tel crime. Une plainte
a été déposée au parquet de M. le procureur du Roi d'Amiens, et l'instruc-
tion vient de s'ouvrir.

Il est à désirer qu'elle conduise à la découvertedu coupable. La sécurité
publique y est grandement intéressée.

Dans tous les cas, il est bon que le misérable qui a fait une si odieuse
tentative, ainsi que ceux qui pourraient avoir l'abominablepensée de la re-
nouveler, sacbent qu'il s'exposent aux peines les plus sévères. Un crime
semblable n'estrien moins, à notre avis, qu'unetentative d'homicidevo-
lontaire et avec préméditation, et tout le monde connaît lapeine que nos
codes infligent à ceux quiattentent à la vie de leurs semblables.



— Dimanche dernier, l'église Xolre-Dauits .i Saint-Tronda élé le théâtre
d'une scène d'effroi et dc désordre qui est devenue la cause d'un fort triste
accident.

M. le doyen venait de commencer la messe de onze heures ; quelques dé-
bris de plâtre ou de pierre se détachant desparties élevées de l'édifice sont
venus tomber sur les vêtements d'un assistant et lui ont fait croire que la
chute de l'édifice était imminente. Il a donné l'alarme, etaussitôt une hor-
rible panique s'est emparée des douze ou quinze cents personnes qui assis-
taient à celte messe, ordinairement suivie par la hante société de Saint-
Trond et des environs.

Le doyen a vainement cherchai à faire entendre sa voix au milieu de l'ef-
froi universel pour calmer les esprits. Comme on a plusieurs exemples dans
leLimbourg de tours d'églises écroulées, notammentà Beeringcn, on était
en quelque sorte convaincu par avance, que c'était un désastre pareil qui
allait se consommer et l'on se précipitaitpêle-mêle vers laporte de l'église.
Les personnes qui fuyaient, rencontrèrent sur leur passage des chaises qui
arrêtèrent leur marche; pressées par derrière, elles tombèrent et ce lut
bientôt une confusion qu'il est impossible de décrire.

La sortie de l'église se trouva en un instant obstruée par un mon«eau
d'hommes, dc femmes et d'enfants gisant les uns sur les autres, sur lequel
ceux qui arrivaient venaientse heurter, et qu'ils contribuaient en quelque
sorte à entretenir et à renouveler.

Quand le premier moment de panique fut passé, on ramassa rm en-
fant de d.xans qui était étouffé, un homme qui était mort, une femme âgée
blessée grièvement, et huit ou dix personnes plus ou moins contusionnées.

Cette église est pour le moment en réparation.
C'est ce qui explique d'unepart la chute de gravats, et dc l'autre justi-

fie l'effroi dont tous les assistants ont été saisis. Nous devons faire remar-
quer en outre que lesrécits dc désastres si nombreux qui ont circulé depuis
quelque temps ne prédisposent quetrop à croire, au moindre signe, à l'ap-
proche de quelque malheur nouveau.

Nous avons appris qu'il n'est arrivé d'accident, au milieu dc cette extrê-
me confusion,à personne dc la famille du comte d'Oultremonl.— Le marché aux pommes de terre, à Bruxelles, a été extrêmement
agité venderdi dernier. De nombreux rassemblements dc gens du peuple
stationnaient sur la place du Grand-Hospice. Des gardes dc sûreté non re-
vêtus de leur uniforme circulaient dans les groupes en avertissant le public
qu'il était défendu d'offrir plus dc cinq ou six francs pour un sac de 100kil.
de pommes de terre. Or, les vendeurs qui exposaient de ces tubercules te-
naient leurs prix fermes àlO francs, et ne voulaient pas en démordre. Les
acheteurs qui avaientle malheur d'offrir plus de six francs étaient inconti-
nent désignés à la police et conduits à la permanence. Il y a eu cinq ou six

arrestations.
Le résultat de cette mesure a été que très peu de quantités ont été ven-

dues. La plupart des vendeurs sont repartis avec leur marchandise. Des
hôteliers et restaurateurs , ne voulant pas risquer d'éprouver dc graves
désagréments en marchandant sur les prix demandes, se sont vus obligés
de s'approvisionner après l'heure du marché chez des revendeurs et dc
payer 15 fr. le sac dc 100kil. de pommes dc terre.

Le but de l'administration communale est de déjouer des fraudes, des
manSuvres qui doivent exister entre des vendeurs et des acheteurs. Il y a
peut-être une coalition pour maintenir au dessus de son prix naturel cette
denrée d'unbesoin si général.

Cesdésordres d'une nature plus fùeheuseont eu lieu avant-
hier aux environs duMarché aux pommes deterre de Bruxelles.
Dos paysans qui avaient refusé de livrer leur marchandise à un
certain prix, ont été, à la sortie du marché, assaillis par des
hommes et desfemmes dupeuple, qui onte'rew're les sacs à coups
de couteau, et jeté leur contenu sur la voie publique, où elle a
été foulée aux pieds sans être enlevée par personne.

ANLC DOTE DIPLOMATIQUE

Voici une petite anecdote diplomatique que nous extrayons
du livre de M. André Delrieti sur leRhin :

« Vers le milieu de septembre 1681. M. dc Louvois fit appeler M. Hérard
de Cbamilly, fils du général de ce nom, et lui dit : — Monsieur, jesais que
vous devez vous marier ce soir secrètement, et, contre l'avis de votre oncle,
avec une demoiselle sans fortune. J'aurais pu vous envoyer à la Bastille
pour avoir voulu tromper votre tuteur, mais j'aipensé qu'il valait mieux
vous fournir'les moyens de mériter votre pardon ; vous allezpartir, toutde
suite, dans une voiture fermée; vous ne regarderez rien, vous ne parlerez
à personne. Seulement, quand la voilure s'arrêtera, vous ouvrirez cette dé-
pêche. Voici un costume dc paysan dontvous allez vous revêtir. Je vous
donne cinq minutes. Adieu.

«Trois joursaprès, la mystérieuse chaise dc poste s'arrêtaitaux portes
dc Bà!c,cl Chamilly ouvrait ses dépêches. Elles ne contenaient que ces trois
lignes: —" Tenez- vous sur le pont du Rhin, depuis neuf heures du matin
jusqu'àtrois heures dc l'après midi ; prenez note exacte et détaillée de tout
ce que vous verrez, etrevenez sur lechamp. »Le jeunehomme se conforme
à ces bizarres instructions. L'heure venue, il remonte en voiture et arrive à
Paris, le surlendemain, au milieu de la nuit. On fait prévenir le ministre
qui accourt : «Eh bien ! Monsieur, qu'avez-vous vu? — Voici une note,
Excellence; mais je crains fort qu'elle ne soit indigne de votre attention.— Voyons toujours. — En vérité, jene sais... ce sont desremarques si pué-
riles. — Lisez, lisez, Monsieur. » Cliamillv, honteux de l'insignifiance de
son procès-verbal , commence en rougissant : « Neuf heures du matin: je
vois sur le pont un âne borgne conduit par un enfant ; un grosAllemand
qui s'appuiesur la balustrade et crache dans leRhin. Un valet de la ville
deBâlc avec son costume mi-partie. Un vieux paysan en veste jaunequi
s'arrête devant le parapet et frappe trois coups avec son bâton... — Un pay-
san en veste jaune ! s'écrie M. de Louvois ; c'est assez. Il faut que le roi le

"sache; il faut que je fasse éveiller leroi. » Et le ministre sort précipitam-
ment.

»ll est clair que le ministre est (ou ou se moque de moi, pensa Chamilly.
Un quart d'heure après, Louvois rentre la figure rayonnante, et donnant à
sa voix de sergent instructeur un accord presque aimable : — Vous avez
rendu un immense service au roi, Monsieur. Sa Majesté vous donneun ré-
gimentet signera votre contrat.

>;Ce fut scuhtneut (mit jours après que le mot de cette énigme fut con-

nu de Chainilly. Ou apprit que Strasbourg, investi par l'armée française,
venait de se rendre et se réuni au royaume. Les trois coups frap-
pés sur le parapet annonçaient le succès d'une négociation secrète enta-
mée entre le ministre de Louis XIV et les magistrats de Strasbourg. »

TÉLÉGRAPHIE ÉLECTRIQUE SOUS-MARINT.

Kous avons annoncé, il y a quelque temps, que les lords de
l'amirauté, ayant autorisé plusieurs ingénieurs à établir une
communication par télégraphe électrique sous-marin entre la
France et l'Angleterre, leur avaient donné l'ordre d'en installer
un, à titre d'essai, a travers le port dePortsmouth, pourjoindre
l'hôtel de l'amirauté au débarcadère un chemin de fer deLon-
dres, sur lequel se trouve déjà établi un télégraphe électrique
ordinaire. La correspondance suivante, en constatant les heu-
reux résultats des premières expériences, ne permet plus de dou-
ter du succès :

« Portsmouth, 22 juillet.
Depuis quelques jours,des expériences du plushaut intérêt ont lieu dans

nos bassins, ainsi qu'à bord des navires de S. M.B. le Pique et le Blake,
pour l'installation de la première section du télégraphe électrique sous-
marin, avec la sanction des lords commissaires dc l'amirauté. La longueur
du lil sur laquelle les expériences ont été faites est à peu près la moitié de
celle qui sera nécessaire pour joindreles deux extrémités de la ligne, lagare
de Gosport, d'unepart, et larésidence officielle de l'amiral, de l'autre. Le*
épreuves ont été faites sous la direction dc M. liay, arbitre et professeur de
chimie, attaché au service du port. Les batteries électriques employées eu
cette occasion ne consistaient qu'en cinq bouteilles, et étaient construites
d'après le système dc Smce.

La première expérience a élé de s'assurer de la pesanteur du fil, afin de
reconnaître si les substances employéespour obtenir un isolementparfaitne
l'avaient pas rendu trop léger. On n'a p.is tardé à reconnaître avec la plus
vive satisfaction que cet inconvénient n'était pas à craindre, car l'ayant
jeté de l'arrière du Blake, on levit couler jusqu'aufond. Le système de si-
gnaux dont ons'est servi pour essayer la capacité du télégraphe, était celui
qui est usité pour lespetites distances, et dont l'invention a-st due à M. Hay,
pour transmettre les ordres du pont des steamers dans la mécanique. Une
extrémité du lil ayant été portée à terre, dans une petite crique, par l'un
des canots du Blake, et l'autre étant restée à bord,on laissa couler le télé-
graphe, et l'on commença à faire passer le fluide d'un côté à l'autre. Les
résultats lurent des plus satisfaisants. A peine un signal était-il transmis à
l'une des extrémités, qu'il se trouvait instantanémentrépété à l'autre avec
la même tacilité que si les ordres n'eussent pas eu à traverser une grande
profondeur et une longueur si considérable d'eau salée. Tous les doutes que
l'on avaitpu concevoirsur la transmission des pensées sous l'eau, et à tra-
vers la mer,se trouvaient ainsi levés. Plusieurs autres expériences sembla-
bles ont été laites avec des fils différemment isolés; maisni le poids, ni la
transmission n'étaient aussi satisfaisants qu'avec le système mis en usage
parles inventeurs.

fin établissant un télégraphe électrique à travers un port aussi animé et
sillonné, chaque jour, par un aussi grand nombre de forts bâtiments que le
nôtre, la seule difficulté pratique qui pûtarrêter les inventeurs était la pos-
sibilité de voir le fil brisé ou les communications interrompues par le mou-
vement quotidien de la navigation; car il est prouvé depuis longtemps, jus-
qu'à l'évidence, que le lluide électrique, au moyen de quelques prépara-
tions préalables, peut être transmis aussi bien sous l'eau que sur terre. En
elFet, le mode employé pour le télégraphe électrique terrestre ne pourrait
pas être mis en usage à traversun largecanal ou bras de mer, et c'est là ce
qui avait causé l'imperfection du télégraphe électrique conduisant à Lon-
dres, de l'arsenal à l'amirauté. Les empêchements que l'on avait éprouvés
en voulant lui faire traverser l'eau, paraissaient insurmontables, non que
la transmission du lluide dans l'eau fût difficile, les lois de l'électricité dé-
montrant, au contraire, que c'est très faisable ; mais il fallait que le fil fût
placé de manièreà ne recevoir aucune atteinte de toutes les éventualités
quepouvait faire naître le mouvementduport. C'est là l'ohstaclc que les
inventeurs du système actuel, hommes de science et de marine tout à la
fois, sont parvenus à vaincre, alors que (les hommes pratiques n'avaient pu
jusqu'àprésentrésoudre la difficulté.

L'importance de ces essais est immense, car si les communications peu-
vent avoir lieuà travers les ports de Portsmouth, il s'en suit naturellement
qu'elles deviendront aussi faciles entre un rivage et un autre, où elles ne
serontpas exposées aux dangers que présente l'ancrage d'une flotte de na-
vires.Ainsi, entre l'Angleterre et la France, ou lout autre pays séparé de
nous seulementparmi bras de mer,la distance n'existe plus. Ce nouveau
moyen dc transmission de la pensée paraît être l'une de ces merveilles qui,
quelqu'extraordinaires qu'elles semblent, serontregardées plus tard comme
des choses fort simples et tout-à-fait ordinaires. A voir les progrès que font
chaque jour les découvertes, nou» ne serions vraiment pas étonnés que,
dans cinquante ans d'ici, un négociantpût communiquer lematin aae- l'un
dc ses agents à Calcutta, etrecevoir la réponse Je soiravant de se mettre à
table pour dîner.
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PÉRIODE D'ÉTÉ.
CHEMINS TE FER HOLLANDAIS ET RHENAN.

Jleuresde départ et d'arricêe de La liage à Arnhem
. par Amsterdam et Utrecht.

Départ Départ Arrivée Départ Départ Arri>' e"
us La Haïe, he Harlem, a Amsterd. d'Amsterii. d'Utrecht. AAmtl""1'
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9-45 11 17 11 47 10 10 11 20 1 ~T
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4 15 5 46 6 16 8 — 9 10 10 5°
7 45 9 17 9 47 __^

Heures de départ et d'arrivée d'Arnhem à La liage
par Utrecht et Amsterdam.

Déuart / Départ Arrivée | Départ Départ
d'Arniihi. d'Utrecht. a Austerii d'Amsterd. de Harlem. aLaHa
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11 15 12 55 2 05 , 10 — 10 35 1.2 *
4 5 5 45 G 55 1 — I 80 2*'
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ANNONCES. I
0-0-00-0 o-o-oc-c .

Cession d'un MMôtel Garni
POUR CAUSE DE DÉPART.

Une Maison qui depuisbientôt 13 ans tient uneTable d'Hôte
très-fréquentée et un logement fort achalandé, est à céder pour cau;e de
départ.

Cette maison contient 7 chambres fort bien garnies ; les meubles sont dan*
le meilleur élat possible, il y a 24 lits complets. Linge de Table et autre»
liufl'ets , Commodes , Secrétaires , Porcelaines , Verreries , Miroirs , Batterie"
de Cuisiniers , etc. , etc.

La maison est éclaire au gai.
S'adresser par lettres affranchie» , sous les initialesR 'ÏV. au Bureau de

cette feuille.

WhrûtÈ'e-Miofifil-MSrançais.
Samedi, l"août , représentation n" 20.

CHARLES VI,
grand-opéraen 5 actes , paroles dc MM. Casimir et Germain Delavignc,

musique de Halévv.
Vu In longueur du spectacle un commencera à six heures et demie.

I

PHARMACIE HYGIÉNIQUE, rue «#.-«#. Mèousseau, 21 , à Paris.
Ï3@g =

four faire pousser les Cheveux

POMMADE PERRÏNS.
Ce nouveau cosmétique est d'une odeur délicieuse ; les femmes s'en servent

pour entretenir la beauté et la souplesse de leur chevelure, ainsi que pour
'empêcher de tomber après leurs couches, ou alin qu'ellene blanchisse trop
tôt. Les jeunes gens l'emploient avec le plus grand succès pour lu crue des
favoris et de la barbe.

Piix:2fr.

JPour embellir le teint et hlanehir la peau.

COLD CREAM WILSON.
Cette crème onctueuse , d'une odeur suave et délicieuse, blanchit la peau

et guérit toutes les -altérations de l'épidémie , telles que boutons , éphélides ,
taches de rôtisseur routeurs de la figure , efflorescences , dartres farineu-
ses . etc.

Prix: 2fr.

Pour la toilette et pour les mouchoirs.

EAU DES PRINCES.
Cette eau du docteurKarclay, d'unparfum doux et suave , remplace

avec avantage les eaux de Cologne, extraits de Lavande et les vinaigresaro-
matiques. L'fiau des Princes blanchit la peau , enlève les démangeaisons ,
guérit les boutons et les dartres farineuses occasionnées pur le grand air ou le
feu du rasoir. Un quartdeflacon parfume vn bain , à la mode desOrientaux.

Frix:2fr.

SAVON THOMPSON
pour blanchir les mains et entretenir la

souplesse de l'épiderme.
1 fr. le | ain sans angle. — Crème Thoni|)SOn , en pot, 2 fr. —

Trois cai réi Windsor, 1 fr. 50 c.

Ï.A HAYE, chez 3 é»p©lsJ Loebeuberg, Lage Nienioslraa -
Dépôt général ai Amsterdam chez M. Schoonevei-1' «

seMrs fee-/; et à Rotterdam, niiez S. vawßeti-Si-oecx, Hoofdstel 1.
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